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Chapitre 1
Helen Sweeney attendait, depuis vingt bonnes minutes déjà, l’ouverture du cabinet médical de Heron Point, maudissant son impatience qui l’avait fait arriver beaucoup trop tôt. 8 h 30. Maddie, l’assistante du Dr Tucker, n’allait certainement plus tarder.
En effet, la porte s’ouvrit bientôt sur la silhouette familière, et Maddie donna le signal attendu, procédant au rituel immuable : l’accrochage du panneau ouvert.
Helen descendit de sa voiture et traversa la rue en courant.
— Bonjour, Helen, l’interpella Maddie. Qu’est-ce qui t’arrive ? Finn a un problème ?
— Non, papa va bien. C’est moi, je voudrais voir le Dr Tucker.
— Désolée, il n’est pas là. Il revient dans trois jours. Je suis venue classer des papiers mais je ne vais pas rester. Dès que j’ai fini, je repars.
Maddie scruta le visage d’Helen comme l’aurait fait le généraliste pour établir son diagnostic.
— C’est rare de te voir malade…
— Je ne suis pas malade, Maddie, mais j’ai quand même besoin de le voir.
Helen soupira.
— Il me faut quelque chose qu’on ne trouve qu’en pharmacie…
— Je peux peut-être t’aider ?
Helen jeta un coup d’œil derrière elle pour s’assurer qu’aucune oreille indiscrète ne traînait dans les parages.
— Si je vous dis quelque chose, Maddie, vous êtes tenue au secret professionnel ? Autant que si je parlais au Dr Tucker ?
Maddie tapota la main de la jeune femme.
— Tu me connais, Helen. Je n’ai pas l’habitude de raconter à tout le monde ce qu’on me confie… Que puis-je pour toi ? Tu as besoin d’une ordonnance ? Je peux t’en faire une sans que le médecin soit là, tu sais.
— Non, ce n’est pas ça…
De nouveau, elle s’interrompit.
— Quoi alors ? Vas-y ! Explique-toi !
Helen regarda autour d’elle une nouvelle fois, puis baissa la tête.
— Il me faut un… un test de grossesse, mais…
En dépit de son professionnalisme, Maddie ne put retenir un Oh ! de surprise.
— … mais je n’ose pas y aller moi-même, continua Helen. Si j’y vais, vous imaginez le tableau ! Toute l’île sera au courant dans la demi-heure suivante. Tu as vu ! Elle est enceinte ! La pauvre, elle n’a même pas de mari !
— Si je comprends bien, tu voudrais que j’y aille à ta place ?
Soulagée, Helen releva les yeux. Elle ne lut aucun reproche, aucun jugement dans le regard de Maddie, et toute sa gêne se dissipa d’un coup.
— Vous voulez bien ?
— Puisque je te le propose ! Je vois mal comment les gens de l’île pourraient ragoter sur moi. J’ai cinq petits-enfants… Mes désirs de maternité sont comblés.
Elle se leva.
— Réponds au téléphone pendant mon absence. Et si quelqu’un entre, dis-lui que le médecin sera de retour dimanche.
Helen fit oui de la tête et regarda Maddie s’éloigner. Restée seule, elle se mit à arpenter le cabinet médical, s’exhortant au calme. Après tout, le test pouvait bien s’avérer négatif…
*  *  *
Maddie tendit le sac en plastique à Helen qui le posa sur le bureau, après avoir vérifié qu’il était bien fermé. Si quelqu’un voulait en connaître le contenu, il faudrait le passer aux rayons X ou l’ouvrir à coups de machette !
— Merci, Maddie. Est-ce que Frank vous a posé des questions ?
— Bien sûr, les pharmaciens se figurent qu’ils sont en droit de tout savoir sur les patients.
— Et qu’est-ce que vous lui avez dit ?
— Que ma fille venait et que le test était pour elle.
Maddie haussa les épaules.
— Vu la facilité avec laquelle elle fait des enfants, ça pourrait être vrai.
Helen prit son paquet et se retourna une dernière fois en partant.
— Je vous remercie mille fois, Maddie, vous êtes vraiment une amie.
Maddie hocha la tête, la fixant gravement.
— C’est calme ce matin, veux-tu qu’on parle toutes les deux ?
— Ce n’est pas la peine… Je vais voir les résultats du test et si… Je prendrai rendez-vous avec Sam Tucker, si c’est nécessaire.
Maddie posa la main sur l’épaule de la jeune femme.
— O.K., mais ne te rends pas malade inutilement.
Elle se rassit à son bureau.
— Bonne chance, Helen. Je ne sais pas quoi te souhaiter. Les enfants sont de beaux cadeaux, mais dans ta situation, et avec les responsabilités que tu as…
— Je sais, répondit Helen, le regard soucieux.
Marchant vers son pick-up, elle réfléchissait que si le test devait se révéler positif, c’était un vilain tour que lui jouait le destin. Elle avait bientôt trente ans, elle n’était pas mariée et elle avait un métier très physique qui lui demandait beaucoup d’efforts. Sans compter son père. Elle ne se plaignait pas, mais tout ça risquait de peser un peu lourd…
Elle jeta son sac sur le siège du passager et mit sa camionnette en marche.
Enceinte ! Comment la chose était-elle possible ? Donny se protégeait toujours et ils faisaient attention.
Elle passa machinalement sa main dans ses cheveux. Elle préférait ne pas penser à la réaction de Donny quand elle lui apprendrait la nouvelle, si toutefois nouvelle il y avait…
Elle aurait pu conduire les yeux fermés sur la route étroite du bord de mer. Elle avait toujours vécu ici avec son père, dans un petit cottage avec un ponton qui donnait sur le golfe du Mexique. Les trois kilomètres qui les séparaient de la ville, elle les connaissait par cœur pour les avoir parcourus des centaines de fois. Cette île, avec ses quelques hectares et ses routes sinueuses bordées de palmiers, était tout son univers.
Après avoir quitté le centre-ville, Helen appuya sur l’accélérateur et prit la route de sa maison en pensant aux tâches qui l’attendaient.
Au détour d’un virage qu’elle avait pris beaucoup trop vite, sa voiture mordit le bas-côté et fit une embardée qu’elle ne put contrôler. Manque de chance, un véhicule gris était stationné à la sortie du virage, moitié sur la route, moitié sous un arbre. A la seconde même où Helen allait le dépasser sans dommage, le conducteur ouvrit sa portière et, le portable à l’oreille, sauta sur la chaussée sans regarder. La jeune femme donna un violent coup de volant pour éviter l’inconnu et sa belle limousine. Peine perdue. Un violent fracas, assorti d’un bruit de ferraille épouvantable, la propulsa dans la nature, et elle fit quelques mètres de tout terrain avant de pouvoir stopper son pick-up. Heureusement, il ne semblait pas avoir subi de gros dégâts.
— Zut ! jura-t-elle. Zut et zut !
Elle jeta un coup d’œil dans son rétroviseur, mais ne vit que la limousine grise. L’homme s’était volatilisé. L’avait-elle touché ? Son portable marchait-il toujours qu’elle puisse, au moins, appeler les secours ?
D’un violent coup d’épaule, elle ouvrit sa portière, pestant contre la rouille qui en avait rongé les charnières. Une fois dehors, elle courut vers la voiture, arrêtée à quelque cent mètres d’elle. La porte du conducteur gisait en travers de la chaussée, comme l’aile d’un grand oiseau de proie déployée sur la route. Soulagée de ne pas trouver de cadavre étendu sur le macadam, elle s’époumona :
— Monsieur ? Hé, monsieur, où êtes-vous ?
— Ici, répondit un filet de voix à peine audible.
Craignant ce qu’elle allait découvrir, Helen s’avança avec réticence, regarda dans l’habitacle, et y aperçut une paire de chaussures à pompons, dont l’incongruité la fit presque sourire, et un pantalon fraîchement repassé.
— Ça va ? demanda-t-elle.
Un visage couleur de cendre se détacha du siège du passager et un regard noir, profond, la dévisagea avec étonnement.
Après un bref silence, l’homme poussa un soupir.
— Ça pourrait aller mieux.
— Dans votre malheur, vous avez de la chance. Vous êtes retombé dans votre auto plutôt que sur la route.
Repérant son portable, elle le ramassa et vérifia qu’il était encore allumé.
— On va appeler une ambulance…
— Non, c’est inutile.
— Donnez-moi votre main, alors, je vais vous sortir de là.
Elle tira jusqu’à ce qu’il se relève, puis l’homme sortit de la voiture, en fit le tour et constata l’étendue des dégâts. Du tableau de bord jusqu’au coffre, la belle auto était complètement endommagée.
— Et la porte ? demanda-t-il d’un ton comique.
Helen lui montra la route.
— Là-bas, près du fossé !
— Ah !
Voyant qu’il n’était pas blessé, Helen lui tendit son téléphone.
— Tenez, je vous le rends, ça peut servir.
— J’allais justement téléphoner quand vous m’êtes rentrée dedans.
— Oui, et c’est pour ça que vous êtes sorti sans regarder la route !
II ne répondit pas mais refit le tour de sa luxueuse Lincoln.
Il en avait au moins pour deux mille dollars de réparations !
— Vous venez d’arriver à Heron Point, je suppose. Sinon, vous ne vous seriez jamais arrêté dans un endroit aussi dangereux.
— Que voulez-vous dire par dangereux ?
— C’est une route très fréquentée. Les locaux savent qu’on n’y arrête jamais sa voiture. Surtout à la sortie d’un virage !
Elle haussa les épaules, l’air supérieur.
— Vous étiez une cible parfaite.
Il redressa la taille, la dominant ainsi de plusieurs centimètres.
— C’est ma faute, maintenant ! Une cible pour les fous comme vous, oui, qui prennent les virages à cent à l’heure !
Du capot du pick-up, dinosaure épuisé, échoué au bord de la route, s’échappait un long filet de fumée.
— En fait de circulation, ce vieux clou est le seul véhicule à être passé sur cette route — si fréquentée ! — depuis quinze bonnes minutes. Il me tardait de saluer le premier automobiliste qui passerait !
D’un revers de main, il s’épongea le front et regarda sa main mouillée. On aurait dit qu’il n’avait jamais transpiré de sa vie.
— C’est bien ma veine, il a fallu que ce soit une femme qui conduise !
Plus préoccupée par les clauses de sa police d’assurance que par les allusions douteuses de l’automobiliste, Helen ne prit même pas la peine de relever. Elle savait qu’elle avait autant de chances d’être remboursée que de gagner au loto. Elle ne se faisait aucune illusion !
Il fallait que son tank dure à tout prix.
Dernièrement, elle avait abondamment puisé dans son compte en banque et, si le test de grossesse se révélait positif, l’avenir s’annonçait sous de sombres auspices. Il ne lui restait qu’à jouer les naïves, pour tenter d’amadouer l’homme à la grosse cylindrée.
Elle plongea les mains dans ses poches et se balança sur ses talons.
— Si je comprends bien, vous avez quelques problèmes avec votre auto, dit-elle en regardant la porte arrachée.
— Je l’ai louée à Tampa, il y a exactement…
Il consulta sa montre.
— … 1 h 45. Elle a marché magnifiquement pendant cent quarante kilomètres avant de tomber en carafe sur votre superautoroute de Heron Point.
Helen s’appuya sur le capot de la Lincoln.
— Pas normal ! Une voiture de cette classe devrait rouler au moins trois cents kilomètres avant de rester en rade.
Il esquissa un sourire et regarda son portable.
— Nous sommes bien d’accord sur ce point. J’étais en train de téléphoner à Diamant Rental pour qu’ils m’envoient un dépanneur, quand vous êtes arrivée comme une trombe. Vous me mettez dans une position inconfortable. Je crains maintenant que ma réclamation ne soit plus recevable.
Il commença à composer le numéro puis s’arrêta pour lui tendre l’appareil.
— Vous devriez peut-être appeler votre assurance. Et je pense qu’il faudrait aussi prévenir la police.
Super ! Exactement ce dont elle avait besoin ! Ce serait sans doute Billy Muldoon qui se pointerait sur les lieux, toutes sirènes hurlantes, un rictus condescendant sur les lèvres, trop content de prendre sa revanche : elle avait repoussé son invitation à danser au Lion Heart Pub. Ça tombait mal.
— Bien sûr, je vais chercher mon exemplaire de constat d’accident dans la voiture.
Arrivée devant son pick-up, elle souleva le capot pour s’assurer qu’aucune pièce importante n’avait été endommagée. La vapeur avait fini par s’envoler et, quand elle mit le contact, le moteur hoqueta avec son bruit de ferraille habituel. Tout était donc normal.
— Rien de cassé ? lui lança l’inconnu de loin.
— Juste une lampe de phare.
Elle lui fit un sourire, espérant lui faire oublier son intention de faire une déclaration en bonne et due forme et d’appeler la police.
— En ce qui vous concerne, reprit-elle, vous devriez prendre contact avec votre assurance. Il y a quelque temps, j’ai changé une ampoule sur ce tacot et ça m’a coûté trente dollars.
Helen gribouilla un numéro de téléphone sur un bout de papier et le lui tendit. Puis, se sentant tout de même un peu coupable mais ne voulant surtout pas le montrer, elle ajouta :
— Et moi ? Où puis-je vous trouver ?
Il plongea la main dans sa poche et en sortit une carte de visite.
— Je suis provisoirement à l’hôtel Heron Point, vous pouvez me laisser un message si je suis absent.
Elle s’approcha, prit sa carte et le vit retirer précipitamment sa main.
— Drôle d’odeur, dit-il.
Pas étonnant ! Il y a une heure, elle nettoyait les appâts sur le Finn Catcher pour que le bateau soit prêt pour les touristes du week-end. D’ailleurs, elle avait encore des écailles de poisson accrochées à son short… L’odeur de poisson ne la gênait pas, elle avait toujours vécu dans ce milieu. Ce n’était sûrement pas le cas du monsieur tiré à quatre épingles qui se trouvait devant elle.
— Ça sent le poisson ! dit-elle en riant.
— Le poisson ?
— Vous n’avez peut-être pas remarqué, mais nous sommes sur une île, entourée d’eau, dans laquelle vivent des tas de petites créatures qui nagent.
— Merci ! ricana-t-il. Bien, maintenant, la police…, continua-t-il, reportant toute son attention sur son téléphone.
C’était ce qu’elle redoutait.
— Vous avez raison. Je vais attendre dans ma camionnette, si vous n’y voyez pas d’inconvénient.
A peine installée dans son pick-up, Helen mit le contact, fit une de ces marches arrière dont elle avait le secret et, sans même jeter un dernier regard à l’inconnu, prit la fuite.
« Pas très courageux ce que je fais là », se dit-elle sachant que ce délit aggraverait son cas. Surtout qu’elle lui avait donné le numéro de téléphone du vieil homme qui réparait les cannes à pêche en ville ! C’était reculer pour mieux sauter car il ne fallait pas être devin pour identifier celle qui conduisait la seule vieille camionnette rouillée de l’île.
*  *  *
L’inspection de la Lincoln terminée, le policier, tout en muscles, s’adossa à la voiture, le coude sur la capote.
— Dites-moi, monsieur Anderson, à quoi ressemblait le chauffeur de l’autre véhicule ?
Ethan fixa le policier qui venait d’arriver précédé d’un concert de sirènes hurlantes et de gyrophares aveuglants — démonstration d’urgence qu’il avait trouvée excessive compte tenu du fait qu’il n’avait mentionné que des dégâts matériels au téléphone.
Carnet en main, le regard perçant, le policier avait passé au crible la Lincoln et la portière gisant au bord de la chaussée.
— A quoi elle ressemblait ?
Muldoon ôta son bras du toit et se prépara à écrire.
— C’était donc une femme ?
— Oui. Elle devait m’arriver là, dit Ethan en portant la main à son épaule.
— Un mètre soixante-huit, nota le policier.
— Si on veut. Elle était maigre. Enfin non. Pas maigre. Mince.
Repensant à la conductrice quelque peu effrontée qui l’avait planté au bord de la route, Ethan se dit qu’elle était même agréable à regarder. Bien faite. Une jolie silhouette élancée. Juste ce qu’il faut de poitrine. Beaucoup d’atouts en somme !
— Autre chose ? reprit l’autre. Les cheveux ? Les yeux ?
Curieusement, il s’en souvenait très bien.
— Elle avait les cheveux blond cendré. Courts sur le front, mais laissés longs sur la nuque.
Il se tut, humilié de s’entendre parler comme un coiffeur de la Cinquième Avenue !
Muldoon notait toujours.
— Elle avait les yeux bleus, ajouta Ethan. Je m’en souviens parfaitement.
— On dirait bien Helen Sweeney, déclara le policier. Elle ne conduisait pas un vieux pick-up rouillé, des fois ?
Ethan opina mais le regretta aussitôt sans trop savoir pourquoi. Remords bien inutile, puisque le policier avait tout de suite identifié la fuyarde et que l’agence de location l’avait avisé qu’il lui fallait un rapport de police pour envoyer une dépanneuse. Il n’avait fait que ce qu’on lui demandait. Quant à cette jeune femme, eh bien, elle n’avait qu’à être là pour se défendre, au lieu de filer à l’anglaise.
— Il y a délit de fuite, déclara le représentant de la loi. Ça ne peut être qu’Helen. Le mois dernier elle a renversé une boîte à lettres. On ignorait qui était le coupable jusqu’à ce que les propriétaires reçoivent, deux semaines plus tard, une nouvelle boîte avec une lettre signée H.S.
Helen Sweeney ? Un danger public, apparemment.
Ethan se frotta le nez.
— Pour être tout à fait honnête, monsieur l’agent, il n’y a pas eu vraiment délit de fuite. Helen ou qui que ce soit…
Le policier s’esclaffa.
— Je suis certain que c’est Helen.
— Attendez ! Elle a heurté ma voiture, c’est sûr, mais elle s’est arrêtée. Elle est restée un moment avec moi pour s’assurer que je n’étais pas blessé et elle a même proposé d’appeler une ambulance.
— La brave fille !
Muldoon, qui n’aimait pas cette précision, choisit de ne pas la mentionner dans son rapport.
— Qu’allez-vous faire maintenant ? s’enquit Ethan.
— Je vais de ce pas chez les Sweeney. Ils habitent à un kilomètre d’ici et je dresserai une contravention pour conduite imprudente. Helen passera ensuite devant le tribunal du comté et j’espère que cette fois, le juge lui confisquera son permis.
Formidable ! C’était sa première journée à Heron Point. Il y venait pour obtenir des habitants qu’ils acceptent l’installation des entreprises Anderson dans leur ville. Et quoi ? Il n’était pas là depuis une heure qu’il avait déjà un souci avec l’un des habitants, une femme qui ne manquerait pas de devenir son ennemie si on lui retirait son permis de conduire. Voilà qui n’augurait rien de bon !
— Pour être tout à fait honnête, monsieur l’agent, reprit Ethan, je n’aurais peut-être pas dû stationner là où je me suis arrêté.
Un sourire de connivence aux lèvres, le policier referma son bloc.
— Ne vous en faites pas pour elle, monsieur Anderson. Vous pouvez lui faire confiance pour donner ce détail au juge. Voyez, si j’étais vous, je ne changerais rien à ma déposition. Sinon, c’est vous qui allez vous faire retirer votre permis. Helen sait y faire, croyez-moi. Elle est capable de mettre tout le monde dans sa poche.
Avant de se rasseoir dans sa voiture de patrouille, il se retourna vers Ethan.
— Qu’est-ce que vous faites maintenant ? Vous voulez que j’appelle le poste ? On n’a que ce véhicule, mais mon équipier peut venir vous chercher avec sa voiture personnelle et vous ramener en ville.
— Il vaut mieux que j’attende la dépanneuse, dit Ethan, déclinant l’offre. J’en ai au moins pour deux heures. On est tellement loin de tout sur cette île…
— Comme vous voulez. Je pense que je vous reverrai quand je reviendrai de chez les Sweeney !
Là-dessus, Muldoon mit le contact et démarra.
Ethan chassa d’un geste nonchalant une guêpe qui le narguait depuis quelques instants, s’assit dans sa limousine et brancha l’air conditionné. La fraîcheur s’échappait par le trou béant de la portière envolée, mais il s’en moquait. Il n’était plus à ça près…
*  *  *
Quand elle entendit frapper à la porte, Helen jeta un coup d’œil dehors et poussa un juron. Son père ferma son ordinateur et s’avança vers elle sur son fauteuil roulant.
— Qui c’est ?
— Muldoon.
— Qu’est-ce qu’il peut bien nous vouloir ?
— J’ai accroché une voiture sur la corniche tout à l’heure. Rien de grave, papa, rassure-toi. L’autre conducteur n’a rien non plus et le pick-up juste une éraflure.
— Et tu ne m’as rien dit ? gronda Finn.
Les coups redoublant, Helen alla ouvrir.
— Salut, Billy ! Belle journée, pas vrai ?
— Pas pour toi, Helen. Conduite dangereuse. Cette fois-ci, tu vas devoir te présenter au tribunal. Dans six semaines environ.
Il lui tendit sa contravention.
— Je risque d’être occupée ce jour-là. Il faudra que je trouve un moment. Au fait, comment va le type qui était sur ma route ?
Muldoon lui lança un regard étonné.
— Tu ne sais pas qui c’est ?
— Non.
Elle avait déposé la carte professionnelle sur le comptoir de la cuisine sans même y jeter un coup d’œil.
— Ethan Anderson, martela Billy. Ça te dit quelque chose ?
Bien sûr ! On n’avait que ce nom à la bouche à Heron Point.
— Vous voulez dire le patron de la société Anderson ?
— Ouais. Bravo pour l’accueil ! Tu lui as fait une belle démonstration d’amabilités ! S’il ne prend pas le premier avion pour repartir, il saura en tout cas qu’il doit t’éviter.
Elle n’aurait pas pu faire pire. Entrer en collision avec l’homme que les habitants de l’île attendaient comme le messie.
Billy se tourna vers Finn.
— Comment ça va ?
— Ça irait mieux si tu ne nous avais pas dressé ce procès-verbal et appris cette mauvaise nouvelle…
Doucement, l’air de rien, Helen poussa Billy dehors. Elle voulait se débarrasser de lui le plus vite possible et courir au bord de l’eau hurler sa rage, là où personne ne l’entendrait.
— Allez, messieurs, assez parlé, dit-elle.
Mais Billy, ses cent kilos appuyés au chambranle, n’avait pas l’air de vouloir bouger.
— Au fait, tu sors toujours avec ton chanteur de folk ?
— Plus que jamais. Nous sommes aussi inséparables qu’une puce sur l’oreille d’un chien !
Il fit passer son cure-dent de l’autre côté de sa bouche.
— Préviens-moi quand tu auras rompu. N’oublie pas que tu me dois une sortie !
Helen ne s’en souvenait pas. Qu’importe, même si c’était vrai, elle ne tiendrait pas parole.
— D’accord, tu seras le premier prévenu.
Sur ces mots, elle ferma la porte et s’y adossa.
— Tu sais, dit Finn, je ne sais pas ce qu’il y a de pire entre la contravention que tu viens de récolter ou le retour d’un Anderson à Heron Point.
Helen n’avait jamais compris le ressentiment de son père envers quiconque avait un lien avec la société Anderson et, lassée de lui en demander la raison, avait baissé les bras. Un jour, il finirait bien par se décider à parler.
— Ne t’inquiète pas pour la contravention, j’ai de quoi payer, dit-elle.
Elle haussa les épaules.
— Tu es vraiment bizarre, papa. Tu es la seule personne de l’île qui ne se réjouisse pas de l’arrivée d’Anderson.
Finn fronça les sourcils.
— Dis donc, tu ne t’es pas blessée au moins ?
— Non, non. Je vais bien.
La contravention qu’elle avait à la main, plus la mauvaise impression qu’elle avait sûrement faite à Ethan Anderson n’étaient rien comparées à l’horreur toutes catégories, la catastrophe en huit lettres imprimées en bleu sur le ruban en plastique qu’elle avait laissé dans sa salle de bains. Enceinte.
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